U 

DOuce  Retraite  ^ Bois  tranquile  ^ 

Que  vous  avez  pour  moi  d’attraits  t 
Non  y ce  n’eft  que  dans  cet  afile 
Qu’on  trouve  la  folide  paix  : 

Sans  ambition  ^ fans  envie  ^ 

Ici  , de  mon  heureufe  vie  ^ 

Le  chagrin  refpe6te  ie  cours  ; 

Ce  n’eft  point  la  vaine  opulence  ^ 

C’eft  le  repos , c’eft  l’innocence  , 

- Qui  fait  le  bonheur  de  mes  jours. 


4l2- 

Tantôt  dans  un  loifir  fupreme 
J apprens  à regler  mes  defîrs  j 
Je  mets  à regner  fur  moi-même  ^ 

Et  mon  étude  ôc  mes  plaifîrs. 

Quel  fpeébacle  s’ofFre  à ma  vue  ? 

Et  que  m’annonce  cette  nue  ? 

Ciel  ! que  de  feux  3c  que  d’éclairs  i 
A mes  regards  tout  fe  découvre  : 

Et  du  nuage  qui  s’entr’ouvre  ^ 

Un  Dieu^  s’avance  dans  les  airs. 

Il  vient  tout  éclatant  de  gloire  j 
Son  port  eft  plein  de  majefté  j 
Devant  Lui  marche  la  Vidoire  j 
La  Juftice  eft  à fon  côté  : 

Dans  fes  yeux  il  porte  la  foudre  ; 

Les  Remparts  font  réduits  en  poudre  5 
Les  Villes  tombent  devant  lui  : 

Fiers  Ennemis  ^ venez  connoitre , 

Dans  ce  Roy  que  je  vois  paroître  , 

Votre  Terreur  de  notre  Appui. 

* Les  Rois , images  de  Dieu  fur  la  terre , font  fouvent  appellés  Dieux 
dans  l’Ecriture  faiuce. 


Voyez-vous  ces  vaülans  Alcides 
Qui  s’élèvent  fous  fes  regards  ? 

Entre  ces  Héros  intrépides , 

C O N T Y brave  tous  les  hazards  : 
Qu'oppofez-vous  à fes  approches  ? 

Vos  Monts  y vos  Bataillons , vos  Roches 
Tout  tombera  fous  fon  effort  : 

Du  milieu  de  mille  tempêtes , 

Lui-même  il  lance  fur  vos  têtes  ^ 

La  flamme , les  feux  de  la  mort. 


Tel,  la  Fable  nous  repréfente 
Jupiter  le  maître  des  Dieux  ^ 

Qui  J d’une  famille  infolente , 

Punit  les  projets  furieux  : 

Ces  horribles  fils  de  la  Terre 
Oferent  lui  faire  la  guerre  j 
Ils  fuccomberent  fous  fes  coups  : 

Et  fous  ces  monts  qu’ils  entafferent , 
Que  fur  eux  , les  Dieux  renverferent  ^ 
Ils  gardent  encor  leur  courroux 


Vous  rentrerez  dans  la  pouffiere^ 
Ennemis ^du  Peuple  François, 

O vous  ^ qui  d’une  voix  akiere  , 

Déjà  nous  impoliez  des  loix  ...  : ; 
D’où  proviennent  donc  ces  allarmes  B 
Eh  ! pourquoi  tout  ce  peuple  en  larmes 
Mon  cœur  eft  pénétré  d’efFroi  : 

Où  courez-vous.  Reine  éplorée. 

De  votre  Famille  entourée  ? 

Ciel  ! ai-je  à craindre  pour  mon  Roy  ? 


O France,!  France  infortunée, 

A tes  pleurs  donne  un  libre  cours  j 
Plains  l’horreur  de  ta  deftinée  , 

Ton  Roi  touche  à fes  derniers  jours. 
Avec  Lui  ta  gloire  efl  paiTée  , 

Ta  félicité  renverfée. 

Helas  ! où  portions-nous  nos  vœux  } 
De  Rois  juftes  le  Ciel  avare  , 

Sans  doute,  par  un  Don  fi  rare  , 

Eût  cru  nous  rendre  trop  heureux. 
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Grand  Dieu,  ta  clémence  infinie  ^ I 

Daigna  pourtant  nous  l’accorder , 

Dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  vie  , 

Tu  viens  nous  le  redemander  : 

Seigneur  , je  refpeébe  en  filence 
Les  decrets  de  ta  Providence  ; 

Toutefois  dans  notre  douleur 
Permets-nous  de  te  dire  encore  , 

Que  fi  notre  bouche  t’implore  , 

Ç’eft  pour  UN  Roy  félon  ton  cœur. 


Ou  fuis-je  ? Quel  nouveau  fpeétacle 
Tient  tous  mes  efprits  enchantés  i 
O Ciel  1 croirai-je  ce  miracle  i 
Quoi  nos  vœux  feroient  écoutés  i 
Jour  heureux  i ô jour  plein  de  charmes  l 
Grand  Dieu , tu  finis  nos  allarmes  j 
Nos  cris  ont  monté  jufqu’à  Toi. 

O Peupl  es  , qu’à  votre  triftelTe 
Succédé  une  vive  allegrelTe, 

Le  Seigneur  vous  rend  votre  Roy. 


La  France  , avec  Lui  va  renaître  : 

Les  Arts  reprendront  leur  fplendeur  : 
Bien-tôt , de  mon  Augufte  Maître 
Les  Rois  brigueront  la  faveur 
On  verra  fleurir  l’abondance 
Il  protégera  Finnocence  , . . 

Les  vices  feront  abattus  ; 

Et  fon  Régné  paifible  àc  jufte  ^ 
Ramenant  les  beaux  jours  d’Augufle  ^ 
Sera  le  régné  des  Vertus. 


Quel  tumulte  ! quels  cris  de  joie  [ 

Ah  ! de  MON  Roy  c’eft  le  retour  ; 
C’efl:  Lui  que  le  Ciel  nous  renvoyé  j 
Oui  ^ je  le  fens  à mon  amour. 

Cher  Prince^  qu’avec  complaifance 
Nous  jouiflons  de  ta  préfence  j 
Quelle  a d'empire  fur  nos  cœurs l 
Dans  nos  yeux  tu  le  vois  Toi-même, 

Oui  , dis-tu , tout  mon  Peuple  m’aime  ^ 
Mes  périls  feuls  caufent  fes  pleurs. 


Lu  & approuvé  : Ce  l.  Novembre  1744. 
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